
Œ
uv

re
s 

de
 la

 
cr

éo
lis

at
io

n

LOiNTAiN
prOChe



à Bernard Point

A
li

gh
ie

ro
 E

 B
oe

tt
i

A
le

x 
Bu

rk
e

M
am

ad
ou

 C
is

sé
Fr

éD
ér

ic
 D

um
on

d
Di

m
it

ri
 F

ag
bo

ho
un

Em
m

an
ue

l R
iv

iè
re

Yu
h

si
n 

U 
Ch

an
g

C’est grâce à l’initiative de l’artiste Emmanuel rivière que les services culturels 
des Villes de Cachan dans le Val de Marne et de Nanterre dans les hauts-de-Seine, 
accueillent simultanément l’exposition Lointain proche, œuvres de la créolisation, 
respectivement dans l’Orangerie, lieu d’expositions de Cachan et la Terrasse : 
espace d’art de Nanterre. Emmanuel rivière avait déjà exposé à Nanterre en 
2009 dans le cadre d’un autre projet collectif. Il réside depuis de nombreuses 
années à Cachan. C’est dans cette proximité avec son territoire qu’est né le projet 
Lointain proche. Il s’est agi pour lui de réunir dans un lieu culturel de proximité, 
l’Orangerie, d’autres artistes du territoire concernés par la question des identités. 
Il s’est alors rapproché d’artistes originaires d’horizons culturels lointains. Une 
fois le groupe d’artistes internationaux constitués, Emmanuel rivière s’est adressé 
au service culturel de Cachan qui a accueilli positivement ce projet porteur 
d’avenir. La Ville de Nanterre également sensible à ces orientations culturelles 
en faveur de l’ouverture à toutes les altérités a marqué son intérêt pour cette 
exposition. C’est en s’appuyant sur la pensée et les écrits d’Edouard Glissant 
que l’artiste a singularisé son projet en amenant les responsables culturels vers 
une vision nouvelle du métissage, celle de la créolisation. C’est encore l’artiste 
qui a été vecteur de multiples rencontres, en particulier entre les responsables 
des lieux culturels. Gageons que ce rapprochement entre villes favorise aussi les 
circulations des franciliens. Nous espérons que les publics auront été nombreux à 
découvrir ces œuvres. Cette édition témoigne de notre collaboration. Nous vous 
en souhaitons une bonne lecture.

Jean-Yves Le Bouillonnec    patrick Jarry
Maire de Cachan     Maire de Nanterre
Député du Val-de-Marne     Conseiller général 
      des hauts-de-Seine   
   

« La créolisation est la mise en contact de plusieurs cultures 
ou au moins de plusieurs éléments de cultures distinctes, 
dans un endroit du monde, avec pour résultante 
une donnée nouvelle, totalement imprévisible par rapport 
à la somme ou à la simple synthèse de ces éléments »
.Extrait du « Traité du Tout-Monde » de Édouard Glissant
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C’est dans un contexte peu favorable à l’expression joyeuse de la diversité, 
qu’aujourd’hui nous avons décidé de défendre à travers l’exposition  
Lointain proche, œuvres de la créolisation, la démarche d’artistes dont  
les hétérogénéités plastiques et géographiques permettent de se dégager 
de l’uniformité ambiante. 

À travers les deux accrochages qui rassemblent deux lieux d’exposition  
de la banlieue sud de Paris, le projet Lointain proche, grâce à son commissaire 
d’exposition et artiste Emmanuel rivière, et grâce aux directeurs des lieux  
qui accueillent l’événement, Sandrine Moreau et Jean-Jacques Jaffredo,  
nous invite à donner souffle à de nouvelles formes de rapprochements formels  
et indiciels, loin des systèmes d’appartenance identitaire qui font de nous  
les contemporains de la globalisation. De cette globalisation facilitée par la baisse  
du prix du billet d’avion, l’émergence des réseaux sociaux et l’uniformisation  
des comportements culturels, nous aimerions tenter d’extraire ce qui échappe  
à l’impérialisme du désir de reconnaissance, grâce à ces particularismes qui font  
de nous tous, pour notre plus grand bonheur, des étrangers de nous-mêmes. 
La célèbre formule d’Arthur rimbaud, dans sa modernité, n’en a décidément  
pas terminé d’entrer en résonance avec ce que nous vivons. revendiquons cet 
aspect saisissant d’un moi « autre », étranger parmi les comparutions immédiates 
les plus fortes et les plus sombres, celles qui nous somment d’être des modèles 
et des images. Imprécations impossibles si elles ne nous mènent pas à un peu 
plus d’altérité. 

Gageons donc que les œuvres présentées ici nous encouragent à sortir de nos gonds 
et à faire peau neuve, comme les moulages inversés d’Emmanuel rivière  
présentent l’intérieur d’objets ethnologiques que nous contemplons d’ordinaire  
pour la beauté de leur forme externe, formes par ailleurs complètement  
intériorisées et intégrées à la culture post-coloniale, puisque la statuaire africaine 
participe depuis le début du XXème siècle à un regain d’intérêt incontestable  
pour l’esthétique des arts non-occidentaux, intégrée aux avancées de l’art moderne  
et aux ateliers des artistes. Sauf qu’ici, loin d’en admirer l’étrange et lointaine 
beauté, apparentées à la figure du père, qui les collectionnait, et nous ramènerait  
à nous par exotisme, nous sommes conviés à dérégler cette horloge interne,  
à en décentrer le mécanisme, et crier, peut-être une bonne fois pour toutes,  
qu’on aurait aussi aimé, nous, « être un noir », pour le chanter avec Nino Ferrer.  
C’est-à-dire participer de cette négritude ailleurs que dans l’opposition noir-blanc, 
du fait de faire partie des oppresseurs, ou de faire partie des opprimés.  
Ni peau noire, ni peau blanche, ces appellations n’ont plus de sens, elles  
qui nous installent dans une partie du monde, si ce n’est pour aller regarder  
de l’autre côté, aller voir ailleurs, les autres, à quoi ils ressemblent. Partir à notre 
recherche. La peau métisse, celle dont la couleur reste en définitive intraduisible, 
car imprévisible dans ses mélanges, elle qui brouille les frontières, nous mène  
là où il ne faudrait pas. Elle se chante, se panse, se transmet, à travers le son 
presque inaudible des phrases prononcées par un autre artiste de l’exposition, 
Frédéric Dumond, dans sa recherche incommensurable et babélienne  
de la multiplicité des langues et des dialectes, archivés, mémorisés, prononcés 
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comme autant de litanies du fait libre et littéraire. Autre intangibilité de la peau, 
celle relatée par Alex burke dans son installation nous présentant des petites 
poupées de chiffon qui surplombent des images de corps tatoués, ou celle,  
dans un autre registre, des céramiques de Dimitri Fagbohoun dont la brillance 
de l’émaillage est à l’égal de leur noirceur : « Is black a color ? » 
Cette langue des images, c’est également celle parlée par Alighiero boetti, 
dont une œuvre dans l’exposition rend hommage, lui qui a tenté collectivement  
au cours de sa carrière d’artiste de casser les barrières, de mettre à mal  
la frontière entre l’individualité et la subjectivité, en associant à ses projets autant 
de collaborateurs qu’il n’y a de mondes possibles, de l’étudiant en école d’art 
propulsé sur le marché de l’art international sans en faire partie, aux petites mains  
d’une fabrique de tisserands, qui retrouvent alors également, dans ce déplacement,  
l’intégrité du travailleur. 

Notre diversité est amenée à se nourrir de ce paradoxe du proche et du lointain, 
développé à une autre époque par Walter benjamin, et que reprend l’exposition,  
fort de nous donner un surplus d’existence ou d’être, dans ce fait d’y devenir  
« un à plusieurs », avec celui que l’on ne reconnaît ni n’accepte, et qui atteste  
de notre irréductible responsabilité face à l’altérité fondamentale d’un autre,  
quel qu’il soit.

À l’instar de la ductile mais non paisible fragilité des œuvres présentées, des 
petits êtres d’Alex burke, accompagnés des images glanées de tatouages, nous 
nous trouvons livrés à l’âpre questionnement du quotidien : non seulement  
du « qu’en dira-t-on » si je transforme ma peau en système d’appartenance,  
en élément de décors, mais également si je n’en fais rien ? Où agir et comment, 
jusque dans les interstices des pores de la peau et de leur fragilité incandescente... 
Dès lors, si notre peau n’est plus nôtre, que nous nous devons de la déjouer, de ne 
plus faire corps avec elle, de ne plus lui ressembler, nous poursuivrons les traces 
laissées par les sculptures au matériau délicatement amoncelé de Yuhsin U Chang,  
et nous nous interrogerons au côté de Dimitri Fagbohoun sur notre absence  
de reflet dans le miroir. Dans cette façon de le déjouer, de tenter une ultime sortie 
hors du cadre, de trouver une échappatoire à cette enveloppe qui nous circonscrit  
et nous aliène, nous tenterons d’aller au-delà du cri lancé à la face des autres,  
du « d’où nous venons et ce que nous faisons, qui sommes-nous en ce bas monde ? » 
Nous comprenons alors l’importance pour ces artistes d’âges et d’approches 
différents, de contourner l’évidence identitaire, à travers le renouvellement  
et le dépassement de l’enveloppe charnelle du corps, qui représente toujours  
ce que nous sommes et étions, pétrie de mots, de signes et de pensées, bien plus 
qu’on ne se l’imagine. Il semblerait que cette accroche soit au cœur du projet 
Lointain proche, qui propose sur un mode « benjaminien », une nouvelle relation 
aux origines, où d’un corps parfaitement défini, centré et cerclé de son enveloppe, 
nous ouvrons la boîte de Pandore et découvrons un déracinement nécessaire 
et salvateur, qui nous mène aux confins des mondes et des langues, c’est-à-dire 
aussi, aux confins de notre peau. Une peau qui voyage, ondule et frémit. 
Une peau qui sèche, se flétrit, vieillit, brûle, hurle les urgences. 

À travers un questionnement géopolitique actuel, celui de la créolisation, 
néologisme emprunté à Edouard Glissant, Lointain proche nous invite à toucher  
le monde, à en redécouvrir les limites en ses frontières tactiles, érotiques  
et impalpables, pour cette conscience du monde ouverte à toutes  
les influences, libre de toutes les confluences trop serrées, que nous sommes.

Certaines villes de France comme Bordeaux et Nantes sont le fruit  
de la participation forcée à leur agencement, d’un grand nombre d’esclaves. 
Ces non-dits architecturaux à bien des égards construisent une histoire 
prépondérante. De la surface d’une culture faussement unifiée, des noyaux de feu 
viennent se greffer à nos propres questions. 

Lorsque Mamadou Cissé nous ouvre la carte d’une ville dans un déploiement 
de la deuxième à la troisième dimension, grâce à des techniques perspectivistes 
d’élévation du plan, il semble évident qu’il n’est pas uniquement intéressé 
par le respect du point de vue unique et perspectiviste, ni par l’exactitude 
des urbanistes et des architectes. Pour autant, ses visions nous tiennent en haleine, 
et conduisent notre regard d’un fil à l’autre, d’une circulation irisée de plans  
d’eau à l’aménagement d’autoroutes autour des immeubles, comme autant d’accès 
à l’humanité, d’exubérance à partager, dans cet aplanissement coloré  
et spectaculaire des mégapoles. Ce qui frappe de nouveau ici, c’est l’hétérogénéité 
dissimulée derrière le quotidien et qui lui est consubstantielle. Le « criollo »  
nous sert et nous nourrit. Ce serviteur, hébergé dans la maison, et nourrit dans  
la maison, n’est pas là pour manifester une quelconque revanche de l’histoire,  
et témoigner d’un coup du sort. Sa créolisation a déjà eu lieu. Nous nous sommes 
mariés avec son ombre et respirons son parfum. Le corps frêle recroquevillé  
sur lui-même en une position de Butô, la « danse du corps obscur », parcouru  
des nervures du végétal, fait autant partie de notre patrimoine culturel  
que l’arrogance des langues face à la foule et le cosmopolitisme anglophone.  
Les écorces prises en photo par Yuhsin U Chang nous rappellent les ridules  
et les plis de la peau humaine parce que tout est langage. Tropisme, œuvre 
façonnée dans le charbon de bois, tente également, morceau après morceau, 
d’articuler une forme à l’être. Cette fois, l’être est l’Ancien, c’est un vieil arbre 
calciné sous les tropiques imaginaires et inventoriés par l’artiste.  
Mais c’est aussi une forme hybride, une apostrophe anthropométrique,  
de sa propre mesure, comme autant de gestes répétés et équilibrés qui ne nous 
parlent qu’à partir de ce déséquilibre, de cet amenuisement, de cette distance 
nécessaire. Tout comme la communauté des tatoués se réinvente une origine, 
les virages pris par les images du quotidien cherchent à déplacer l’oubli, 
de l’identité d’un père impossible à celui d’une œuvre, bien concrète, devant nous.  
Cet affront artistique aura au moins le mérite de nous mettre en présence  
de la réalité : les œuvres elles sont bien là. Elles restent, elles témoignent.  
En silence, de nos difficultés, mais, également, dans ce rassemblement impossible 
de tous les créoles, de ce qui chante et parle, de ce qui tisse, l’incomplétude, 
l’imperfection, la tâche de lait dans le café, les hasards des codes génétiques 
et de l’extinction des espèces, l’improbabilité de l’existence humaine.
Céline Leturcq, novembre 2015



En alternant de un à cent 
et viceversa
1993

dessin transposé sur un kilim 
(tapis) tissé en laine, 
communauté de tisserands, 
Pakistan, 
284 x 275 cm

Prêt du Fonds Régional 
d’Art Contemporain 
Languedoc-roussillon

Né à Turin en 1940 et décédé à rome en 1994. Peintre, sculpteur  
et plasticien italien, il fut d’abord lié au mouvement « Arte Povera » 
initié par le critique d’art Germano Celant à Turin. Volontiers nomade, 
il fait son premier voyage en Afghanistan en 1971, où il imagine  
ses premiers « Mappa » (planisphères en tissus brodés). 
Dans l’exposition Lointain-Proche est montrée l’œuvre textile  
« En alternant de 1 à 100 et vice versa » (Alternando da uno a cento  
e vice versa). Il s’agit au final d’un kilim où figure une vaste composition 
géométrique, réalisée de manière collaborative par des étudiants  
et des artistes contactés par boetti. Les 100 dessins assemblés par boetti 
dans son atelier composent une sorte d’échiquier géant, interprété 
ensuite par une communauté de femmes tisserands au Pakistan.

Alighiero 
E Boetti





Alex
Burke

Contemporary look
2015

installation
socles, sculptures en tissus,
images et photographies
encadrées, 
270 x 210 x 135 cm

Contemporary look
2014 - 2015
poupée en tissus 
et mur d’images, 
poupée : 260 x 85 x 100 cm 
mur d’images : 160 x 480 cm

Né à Fort-de-France en 1944. Dans sa pratique, il met en œuvre des 
matériaux pauvres et des objets pris dans son environnement proche : 
des enveloppes, des vêtements, des jouets, des palettes de marchandise, 
évoquant cette « idée de déplacement, de voyage (…), d’un monde 
lointain, proche ». En 1998, Alex Burke réalise des œuvres et des actions 
explicitement liées à la mémoire de l’esclavage. Il se rend à l’île  
de Gorée au large de Dakar, d’où il expédie et « affranchit » un millier 
d’enveloppes, recouvertes à l’encre de silhouettes sans visage,  
tandis qu’il réalise la même année à Nantes l’installation « En mémoire 
de Gorée ». 
Dans son travail plus récent, il réalise des sortes de poupées parfois  
à taille presque humaine, à l’aide de fragments de tissus anciens. Il met 
en scène ces entités étranges dans des installations où elles cohabitent 
avec divers objets contemporains, mais aussi des dates de l’histoire  
des Amériques, ou des images de tatouages trouvées sur internet.





Central park
2014

dessin, feutre  
et stylo bille,

69 x 99,5 cm
(page précédente)

Sans titre ?
2015

feutre et stylo bille,  

?????

Oriental
2013

feutre et stylo bille, 

70 x 70 cm 

Mamadou 
Cissé

Central park
2014

dessin, 
feutre et stylo bille
sur papier,
69 x 99,5 cm
(page précédente)

Spiderman,
2004

dessin, 
feutre et stylo bille
sur papier,  
29.5 x 39 cm

Oriental
2013

dessin, 
feutre et stylo bille
sur papier,  
70 x 70 cm 

Mamadou 
Cissé

Né à baghagha au Sénégal, en 1960. 
En 1978, Mamadou Cissé arrive en France à l’âge de 18 ans, et il y 
exerce différents métiers dans le commerce industriel, la décoration, 
et la boulangerie. À partir de 2001, M. Cissé réinvestit sa pratique 
autodidacte du dessin. Pendant les heures nocturnes où il veille,  
il dessine de manière presque hallucinatoire des villes imaginaires  
vues d’avion, mégalopoles futuristes et subjectivement colorées,  
riches en détails pittoresques. M. Cissé semble ainsi vouloir développer 
un modèle urbain composite, infini et variable, une sorte  
de « Tout-Monde » architectural qui serait la synthèse de Paris,  
New-York, Moscou, Le Caire, Shanghai… mais aussi Vitry-sur-Seine, 
Arcueil, Fresnes…
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glossolalie, moléculaire, 
aujourd’hui maintenant 
être ici peut-être,
série de cinq estampes  
sérigraphiées
2015, Édition la Fraternelle
maintenant aujourd’hui, 
deux estampes isues 
de la série de cinq
70 x 100 cm 
(page précédente)

glossolalie, performance 
2015

performance évolutive 
donnée la première fois 
au festival Sonorités 
#10 (Montpellier) 
en octobre 2014

glossolalie, topologies 
2015

installation avec projection vidéo 
de l’application « g »,
dimensions variables
 

 

fréDéric
dumond

Né à Salé au Maroc en 1967.
frédéric dumond est un artiste et auteur transdisciplinaire.
Depuis l’origine, il travaille dans la langue,  
c’est-à-dire les langues, qu’elles soient étrangères,  
lointaines, ou langues de spécialistes. frédéric dumond  
déploie sa pratique en installations, performances,  
vidéos, livres, revues, pièces sonores, etc.

Le « projet glossolalie » dans son ensemble a reçu  
le label « Cultiver les langues »  
du Ministère de la Culture et de la Communication  
et de la DGLFLF.  
Certains des textes du projet ont bénéficié 
de l’aide à l’écriture du CNL Centre national du Livre 
(bourse découverte)  
et d’une bourse de Résidence commune  
du Conseil régional de Franche-Comté  
et du Centre Régional du livre de Franche-Comté.

L’application « g » a bénéficié du soutien  
du Dicream et de La Panacée, centre  
de culture contemporainede Montpellier.

glossolalie est la création d’une forme textuelle
qui traverse l’ensemble des 7000 langues de la planète : 
à ce jour (automne 2015) « glossolalie » est constitué  
de 54 fragments écrits en 54 langues. 
Pour Lointain proche, le « projet glossolalie » se présente 
d’une part sous la forme d’une installation vidéo  
et numérique et d’un ensemble de dessins numériques
— les « ontologies » — où sont mis en perspective les 
langues les unes par rapport aux autres, et le processus 
même de l’écriture glossolalique ; et d’autre part des 
cinq estampes sérigraphiées « glossolalie, moléculaire ».

 





Dimitri 
Fagbohoun

Contagium 
vivum fluidum
2015

16 virus en céramique, 
installation, 
dimensions variables
(page précédente)

Joséphine
du corpus 
« Is black a color ? »
2015

céramique emmaillée
noire, 
30 x 30 x 15 cm

50 shades of black
du corpus 
« Is black a color ? »
2015

céramique emmaillée
noire, 
dimensions variables

Handmade 
du corpus 
« Bleu Blanc Rouge »
2012

film vidéo, 3 mn 12 s

Né au bénin en 1972.
Il vit et travaille à Paris, bruxelles, et Cotonou. Protéiforme, son travail 
est indissociable de questionnements sur son identité plurielle et sur les 
identités en général. Il utilise des formes et des matériaux hétérogènes 
– vidéo, photographie, installation, objets en céramique – qu’il met en 
scène pour exprimer son rapport aux identités et à l’histoire personnelle 
et collective. 
En 2013-2014, dans la vaste installation « Papa was a rolling stone »,  
il interroge de manière plus explicite son cheminement personnel,  
et particulièrement sa relation au père africain récemment défunt.
Pour « Lointain-Proche », Dimitri Fagbohoun montre des vidéos  
et des objets en céramique, incarnant son identité plurielle, mobile  
et métissée, toujours « hors-frontière ».
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Titre de la pièce
Titre de la pièce Titre 
de la pièce
Titre de la pièce 
Titre de la 
pièce Titre de la pièce 
Titre de la pièce

Emmanuel 
Rivière
Emmanuel 
Rivière

Né à Turin en 1940 et décédé à rome en 1994.
Peintre, sculpteur et plasticien italien, il fut d’abord lié au mouvement 
Arte Povera initié par le critique d’art Germano Celant. boetti s’oriente 
très vite vers un tout autre type de propositions, fondées sur des prin-
cipes mathématiques ou conceptuels. Volontiers nomade, il fait aussi 
son premier voyage en Afghanistan en 1971, où il imagine ses premiers 
« Mappa » (planisphères en tissus brodés). Leur aspect esthétique était 
déterminé autant par les évolutions géopolitiques, les changements de 
frontières ou d’emblèmes nationales (chaque pays étant représenté par 
son drapeau brodé), que par la participation active des brodeuses en 
Afghanistan ou au Pakistan.

Emmanuel 
Rivière

Né en 1968 à Nevers. Après ses études, il part deux ans en Afrique 
de l’Ouest, traversant ainsi une période de désœuvrement salutaire. 
À son retour à Paris, il se focalise sur la sculpture contemporaine. 
Les sculptures fondatrices de son travail sont en fait des moulages 
en silicone réalisés à l’intérieur de sculptures non-européennes, 
particulièrement des masques africains. Il révèle ainsi leur intériorité 
innommable, normalement cachée et invisible. En 2013, suite à la mort 
de son père sculpteur, il commence à réaliser « Matrices », soit un chaos 
de moules en résine et en silicone. Les moules de « Matrices » sont 
réalisés sur des têtes en plâtre appartenant à l’histoire de la sculpture, 
têtes collectionnées par son père défunt. Ces têtes-prototypes  
ont des origines multiples : têtes gothiques, princesse égyptienne,  
tête du Cauchemar de Michel-Ange, têtes  Khmers, etc.

Matrices, 
64 pièces disposées 
dans la Terrasse,
2014 - 2015 
installation, forme  
et disposition variable, 
résine acrylique 
et silicone noir, 
25 x 200 x 200 cm environ
(page précédente)

Matrices, 
détail d’une pièce

Collection,
2000 - 2015 

moulages en silicone 
de l’intérieur 
d’œuvres exotiques, 
fragments de sculptures, 
en bois, 
Disposition 
et dimensions variables

Planaire, version 4, 
2008 - 2011

silicone recouvert 
de mine de plomb, 
64 x 55 x 10,5 cm
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Yuhsin 
U Chang

Vague n°4
2010

photographie 
70 x 54 cm

Endovegetalis-
humanoïde n°4
2013

sculpture en fibre de lin 
70 x 120 x 90 cm

Tropisme
2015

charbon de bois 
260 x 220 x 140 cm 

Vague n°3
2010

photographie 
69 x 54 cm 

Née en 1980 à Taiwan. Yuhsin U Chang vit en France depuis  
douze ans. Travaillant à la frontière entre l’art contemporain 
occidental et les héritages de ses origines asiatiques, Yuhsin  
U Chang puise dans sa passion et dans sa pratique de la danse butô. 
Ses œuvres pulvérulentes, réalisées en poussière, en charbon,  
en laine ou dans d’autres matériaux non-sculpturaux, décrivent  
des corps en mouvement ou des formes plus abstraites et informelles, 
proche de la désagrégation, pris dans d’étranges métamorphoses. 
La plupart de ses pièces volumiques sont réalisées in situ, elles 
manifestent un caractère instable, parfois éphémère. Cependant,  
des photographies peuvent venir compléter le dispositif.  
Elles déplacent la perception des sculptures et se focalisent sur  
des corps-paysages, où afleurent sur la peau le mouvement intérieur, 
la pulsation du vivant et sa capacité à la métamorphose.
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                                                                                moura’1a    anéantissement

c’est un rêve oublié d’anéantissement   e	moemoeA	o	te	moura’1a	moi’1a

fa1a1Arepurepu
semer le désordre

fa1a1ehu

 ( les mots sont invariables il n’y a pas de genre )

mau

			te	mau	fare
les maisons

( particule marquant le pluriel )

hO1E	

			hO1E	vAhi	haumArU

un endroit frais

  un ( indéfini )

troubler l’eau

fa1aea			1ua	
cesser a cessé

te moo
        te honu
  

 
              
                               

  te tumu

     

    

	 	 	 	 								ha1apOiri	 s’obscurcir        ha1aviti  faire vite

  action d’aller  démarche  aller ou venir / devenir
 faire   fabriquer    hAmami	1ino   faire du mal    	

  entendre dire que / entendre parler de / comprendre
     ha1uti1uti    être sans cesse en mouvement   remuer

	 	 	 hea  mot interrogatif  ( locatif ou temporel )
							teihea  où           nO	hea	mai    d’où    A	hea   quand   nA	hea  comment

        hI  jaillir ( liquide )  hIhI  éjaculer

’	 	 	 	 	 A	muri	noa	atu    toujours
      et aussi  i	te	mau	mahana	ato1a

   1ua	1ahehe     bruit  / bruissement 
(				e	1ua   particule indiquant une action faite

	 	 	 	 													hoho1a  apparence
                 miti  eau de mer             pape  eau
      fa1a1ahehe   produire un bruissement
         a  pour le «de» de la relation    la femme de pito  te vahine a pito 
       1ua	1ahehe	hoho1a	a	miti					ou(			fa1a1ahehe	hoho1a	a	miti  

tE	nei  en train de         tE	fa1a1ahehe	nei	hoho1a	a	miti 
   	terA	vAhi		i	tupu	ai	te	pe1ape1a      à cet endroit eurent lieu des troubles

                              teie	te	tumu	i	nA	reira	hia	ai	    c’est pourquoi on a fait ainsi                                  e	aho  souffle
         l’arbre est tombé  1ua	farara	te	tumu	rA1au					farara   tomber de la verticale à l’horizontale

          1uo1uo  blanc / blancheur     souffle blanc     aho	1uo1uo 
          a fait apparaître les racines    a mis a nu chaque racine

     1ua	fAura  apparaître    terre ( matière )  repo		1araea		terre rouge			mAmU	  terre volcanique
           sans   = mot + (1ore						repo	1ore  sans terre
			1araera	1ore sans terre rouge  mAmU	1ore sans terre volcanique
      les racines 	te	mau	a1a
	 	 	 	 	 te	mau	a1a	repo	1ore	i	1O	nei	(i(i(
	 	 				 		 				 				i	1O	nei	te	mau	a1a		mAmU	1ore	
	 	 	 	 				i	1O	nei	te	mau	a1a	1araera	1ore		
	 	 	 	 	 					te	mau	a1a	te	mau	a1aa1a	repo	1ore

	 	 		taparuru	o	te	ha1amea
				taparuru	o	te	ha1apu1u  (?)
	taparuru	o	te	fetu1e    oursin-crayon heterocentrotus mamillatus Klein
								taparuru	o	te	fetU   étoile de mer  linchia pacifica
																					taparuru	o	te
 
taparuru	o	te	fAfA	piti  spasmes de la raie manta 
	 	 	 	 	 	

	 	 	 	 				taparuru
	 	 	 			taparuru	o	te
	 						taparuru	o	te	a1urepe  espadon à voile
								taparuru	o	te	1autea   carangue à nageoire jaune  caranx ignobilis Forskål
																					taparuru	o	te
																	taparuru	o	te	1au
																													taparuru
          taparuru	o	te	1atoti	  chromis sindonis Jordan et Evermann
  taparuru	o	te	1aua   crenimugil crenilabis Forsk
     	taparuru	o	te	1aramea    selar crumenophtalmus Bloch
             taparuru	o	te	te	mau	hUmI
         taparuru o te te mau huehue
                 taparuru o te te mau huhu      abeilles charpentières
			 	 	 	 					taparuru
     taparuru o te hinu       tortue de mer
      taparuru o te ihe
									taparuru	o	te1	i1ihi     myripristis murdjan Forskål
							taparuru	o	te	1i1ihi	nato      myripristus kuntee Russell
																	taparuru	o	te	tA1Ato1ara1a

              la totalité  

1ere1ere
dans l’eau de mer noire 
te	ha1urA		( ou ) (	taparuru	o	te	ha1urA 

      o te    induit une relation

         comme dans cet exemple     la puissance du moteur   te	pUai	o	te	mAtini	   ( ou )   te	nInamu	o	te	moana  ( le bleu de l’océan )

dangereux

                mea  / e mea   quelque chose

                                     e mea ùoùo teie  ceci est blanc

     e ià ùoùo teie   
    ceci est un poisson blanc

            e ùoùo teie  
    ceci est du blanc

                       te   désigne une nature une essence

          te ià  ce qui a la nature poisson      le / un / les / des poissons


